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Chronique Politique.

La secoude séance consacrée? par le Sénal

à la ilisinis.sii.il. «In i apport de M. Lairatbil sur
les pétitions en faveur île la Pologne , a pris

un caractère Luit iliflémit que celui de la

séance précédente M.M. Uotijeau . de La C.ué-

roiiiiière cl Puniu,tov*>ki. avaient lotir à-lonr

développé les divers points de vue sous les-

quels on peul envisager, dans la diplomatie

européenne, les douloureux événements qui

se passent sur les bonis de la Visiuie. Chacun

des honorables orateurs avail mis en a vaut,

avec une certaine mesure , les raisons qui mi-

lileni pour ou contre le rpnvoi des pétitions au

ministre des affaires étrangères li n'y avail

plus qu'à connaître les appréciations du gou-

vernement ; et lout faisait espérer qu'un vole

tiiiaiiiuie et immédiat sortirait d'une délibéra-

tion qui était restée constamment daus de sa-

ges limites.

Deux nouveaux discours de M. le marquis

de La Rocliejaqueliu et de S. A. 1. le prince

Napoléon, ont modifié malheureusement celle

situation que les hommes d'Etal considé-

raient comme excellente. La passion du parti

pris s'est substituée à l'examen impartial des

faits , et dès lors le débat a déserté le terrain

sur lequel pouvaient se rencontrer les hommes

pratiques.

M. le marquis de La Rnchejaquelcin a

prononcé un long plaidoyer en faveur de la

Russie, dont nous n'avons nul souci de discu-

ter les assertions politiques et historiques.

Son principal Iqrt a été île heurter de front

tous les sentiments d'humanité, tous les sou-

venirs patriotiques île la France; de manière

à compromet lie précisément les tendances

équitables qui n'ont jamais cessé de se faire

jour . à l'égard du souverain de la Russie , au

milieu des plus vives sympathies exprimées

en faveur de la Pologne Ce but Miflit . à lui

seul . pour faire condamner l'étrange exposé

de la situation , auquel s'est livré l'honorable

sénateur.

Le discours prononcé par le prince Naf»Ot

léou . s'est naturellement ressenti de l'argu-

mentation passionnée de M. de La Uncheja-

quelein , et Son Altesse Impériale . plus préoc-

cupée du besoin de protester coulre les doctri-

nes de l'orateur qui l'avait précédé , que de.Ja

nécessité de revenir aux termes d'une discus-

sion modérée , s'esl laissée entraîner, à son
tour . à des, afJinnalious qui ont dépassé sa

pensée, de ménisque le but qu'elle se propo-

sait d'atteindre. Lai se^oruje séance esl deve-

nue dès lors stérile , lotit était à rerommeur

cer. C'est ce qu'a fail comprendre en deux

mots l'honorable M. Dillaull lorsqu'à la fin de

la séauce il a réclamé le renvoi de la délibéra-

tion au lendemain , pour qu'une « parole cal-

mp. circtuispecte , ùul rétablir la véritable

situation des choses. »

Uftns une 3e séance . l'ordre du jour vient

d'être volé sur les pétitions polonaises par 113

voix contre 17. — !Uva».

J

On sait depuis quelques jours que le grand-

dite Constantin avait résolu de se rendre sur

le lit 'aire me.he des événements. Une lettre

tle Hvrliu annonce qu'âpre.-* tlélibéralion , le

prince aurait reuoncé à ce projet.

On écrit de Cracovie. le 18 mars, que Lan-

giewiez a quitte sa pusil'iou au nord de Mie-

chow; nu ignore la direction qu'il a prise. Un

autre télégramme . également de Cracovie. as-

sure qu'il a passé la nuit à Chrobetz . château

de Wielopobki , daus le marquisat de Pin-

(Zo \V.

Au milieu des nouvelles des marches et des

contre-marches lies - iustfpgés , trous en trou-

vons une qtaj confirme la démission de tous les

membres du conseil municipal de Varsovie, et

du maréch.il de la noblesse , Slazinski. En

Lithuaiiie. la plupart des autorités polonaises

s« seraient également démises de leurs fonc-

tions, el auraient proclamé infâmes ceux qui

consentiraient à les remplacer. (La France.)

Nous recevons, sur un îait récent tour à

tour aflVrmé et.dtêmiettU , des détails puisé»?
une somree digue de fui

Il y in quelque temps. M. Pelrikow. fonction-

naire riusse important , fut fail prisonnier par

Langie wiez. qui l'autorisa à se rendre à V'aiwor

vie. où . disaU il, des inlérèls importants l'ap-

pelaient!.

Ajjrèîs avoir conféré avec le chef de l'auto-

rité riijsse. M. Pelrikow retourna comme il l'a-

vait promis auprès de Langiewiez.. On assure

qu'il éltait porteur de propositions officieuses

d'après lesquelles , si les hisr.rgés mctlaieut

bas les; armes, ou se faisait fort à Varsovie

d'obtenir de Saint Péleobourg une conslilu-

Iion punir la Pologne el ttue amnistie pleine el

eulière 1 pour les insurgés.

Langiewiez aurail répondu qu'il ne pouvait

acceplier, parce qu'il n'avait aucune confiance

dans lies promesses de ses ennemis ; que c'é-
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l.e« naefragé* du cap Min k , (l'une part ; d- l'au-

tre, YV llu-lm Kuuum r, le Pariçym J<»l b»i-- l'abbé Sa-

vi.i-n et l'élève de Mâtine Emmanuel, allait ni peut-

être av< ir leur sauveur.

Quant a la ca> a>ane. ( elle ne tarda pas à retomber

dans le -on.».' il.

Chacun cepetiduit veillait à *on t-uir ; on avait en-

tendu daus b- lointain des iuj.'is-euicut« de lion*.

le 1 1 ju/tfel . apié- avoir iinvchc depuis .une heure

du malin pi-qi.'a -epi heures , on rencuttin les pre-

mières pr.oi-ion- annoncée* par llèg'i -ald Karney, et,

réconforte par ce re; a-, on voulut doubler l'étape.

Mai- le xsu-il >'»1. van déjà sur l'huiunn; la cha-

leur devenait tuiiefian'e.

Ou lit halle sur le *. b'e blanc des duéies , mai* le

sali e « a n >i <liaid, qui b Uaii le, m <u.s.

Ver- imdi, le s.dç-l l 'inbati d'aploaib >ur bs tètes,

les iiiceudj it.

CliicuUs'evcri' ail à se créer uu abri.

Dca ylautts rampantes çrui»»aiiiiit ça et U sur ce

sable inouvaul ; MM leurs quelque- lige- sécbées, on

et^ldi-ait -e.s vcieni. iit-, un muucboir , ou tutti sim-

pleii.eoi des feu Ile- , afin d'ublenir a.-cz ri ombre

p<mr s'y cacher léttftfi

Mai» le ro-lani du . orps était ciut; mais à chaque

instant le vent ienvei -ail ce.- imeui-sanl- abr s.

La faini.lt- d K-pa» ville avait seule, mie t. nie ; tuai-

cette tente élail -i p- lile que [le-rsomie , dur.ud l«

voyage, pas même les officiers , lie >oiijjea à y de-

maiuler rbu-piialiie.

Les troi- deuiui-. I es. du reste, avaient su inspirer

un re.peet (|ui lena t de la devoti ni.

La pauvfe u éreéiait lui.juurs irès-^oulTraiitc.

Quant à M. d'K-pHrville. tant d'étimiinns réunie* à

laid de sun|Trai ce-, commeiiçcei.t à altérer -iuiulié-

rement ses facul é- m- 1,laie*. Prcsq- c ccntiuuelle-

meut il d- mat.datl : Pc l'eau !. ... de l'eau J.... -

lt fai-ail lc»j,e.ie- d'un Inunme qui ploiuee dans une

rivière, it q i -'y baigne avec vuluple.

d y a >J 't .des instante où l'on aorrtit dit qu'il était

Lut

Quant au narqipc de Tmellas il était là, loujuiir-'

la .. à l'eutté-* de la tente, durant le* lk'.ur>« de

halle... d'iraui la marche, sait» cesse auprès de la fa-

mille d'Espar villa, «oufcuaut c*iU .«i* encourageant

celle-là , ranimant la mér? ou le père , portant les

enfant--,, l'étt* Mâche veillant sur tous.

Ah! ¥«iri lias aimait etrans^'inent 31 »rif ; il fa'sait

des pronlig' s pour mériter l'accompli-Si ment de la

prcmes*e qui lui ai tri êtè Mtfc par clic.

Au eouelu r du snlci! cep-ndatit la caravane rrprit

sa mute el trouva a qu IqOéS lieue- de la , une nou-

velle Itsltv préparée par M. Ramey.

l'n bœuf petit, u ai* n.**c2 grsm", venait préei-érnent

d'art uer. Sidi lui tordu le cou comme s'il se fut agi

d'un pou et.

F.n que'qucs minutes, l'animal fut éconhéet coupé

en partie parles Maures.

D'autres, pendant ce temps là , allumaient de

grands feux fan\ aUtoùr du campement , moulé pour

eh iitiT les an maux féroces , moitié pour faire-rôtir

les viandes du -ouper.

A cet é.ard, i bicai a.it à peu près comme il l'en-

tendait ; ceux-ci niellaient <|e* morceaux a la pointe

de leurs cpo •* ou de leurs sabres et le* faisaient

ainsi griil'r à la 11.»mue; d'aoRW, reuni-sant en

coin i.un leur- ration- , avai nt imagnie des espèces

de h oche.* que i hicun d'eux tournait tour à tour.

Quant a la part de la famille d'Esparville , le mar-

qui» de Tureilas avait tout prévu d'avance , et Sidi

tait à l'Europe qu'il appartenait de faire exé-

cuter les engafifiiienls.consignés dans les Irai-

lés ; que les sympathies des grandes puissan-

ces, à ce point de vue, lui étaient connues;

qu'il devait les laisser agir, dans leur liberté,

et continuer nue lulle pour laquelle se» com-

pagnons d'armes el lui avaient fait le sacrifice

de lotir, vies.

Celte noble et loyale réponse aurai! mis fin

à cet incident, qui prouve que l'insurrection a

une importance réefle puisqu'ou cherche à

transiger avec elle.

Nous trouvons, dan* une llell(ifeparlUçuI^w

de Cracovie , des détails intéressa^*-

De tous les points de l'Europe, il arrive dans

celle vil le du linge, dus médicaments , des ob-

jets de pansement pour les blessés polonais

qui sont soignés avec le plus grand dévoue-

ment par les dames du pays.

Dans les églises de la GafHcie , on céfêbre

tons les jours une messe pour les Polonais qui

combattent en- ce moment sons les drapeaux

de Langiewiez.

Le plus grand orrlteflecesse de régner dans

la Pologne aulriefrienne. Les habitants sfffl»

palhisenl avec leurs frères du grand-duché de

Varsovie , mais ils ne sortent pas de leur atti-

tude calme. (Idem),

On écril de Francfort, 19 mars :

Voici le r^suiué. de*iH>UV«lles publiées par

le journal Y Europe:

M. de BkUer^ii'h^. dit, celte feuille, a élé

reçu, le 13, par l'empereur , en compagnie

de JE de Rechberg.. L'aiulience a duré deux

heures. D'après ce journal elle a eu pour issue

l'adoption eu principe d'une alliance austro-

a'nlant, en qualité de cuisinier en cbef, on fit sous la

tente un a-sez pa-sab e r pa«.

Puis chaenu s'étendit à terre, comme de coutiune,
et chercha le sommeil.

Par m lheur , cette j>artie de la cote fourmillait de

moustique-. Leur bourdonnement importun , leurs

piqûres incessante* , transportèrent la bonne nuit ,

eo une véritable nuit de supplice.

Pour comble d'infortune , l'étape suivante devait

être la plus pénible.

Il fadut cheminer sur le sable mouvant de h pointe

de Barbarie. Ilion , jusque-lé, n'avait elé plu> péni-

ble ; aus«t tout le monde se recria-t-il.

Vainement les guides maures assurèrent que l 'on

gagnerait ams plu* de deux lieues . la caravane tout

tôlière préféra retourner sur le rivage et marcher
sur le sable ralfcrmi par le flot.

Mai* ce dernier effort avait brisé les forces des

plustigo ireux , cl la plupan eussent -ucconbe, si

les chef- et ?ui tout Tor .-llas u 'eu*seut réjieié cent fois :
— Nou- somme- arrivés... courage d »nc !... cou-

rage... Là... dernere ces dunes , nouaailons voir ap-

paraître enfin le fleuve et trouver des barque» qui

nous conduiront jusqu'à Saint-Louis! Eu marche

donc et courage 1



française. M. de Metlern'uli repart de Vienne,

le 10 . avec des preuves authentiques delà vo-

lonté de l'empereur d'Autriche de combiner

l'action diplomatique ultérieure de l'Autriche
avec relie des puissances occidentales. M. de

Metteruich emportera il «les pleins pouvoirs

pour prendre des engagement:) au nom de

rAuliiehe.
L'Europe annonce également que M. de

Tliun a donné sa démission d'ambassadeur à

Saiut-Pélorshuiirg. L'Aulrtrlie s«* l'-rail icpré-

senler dans celle capitale par uu simple chargé

d'affaires jusqu'au règlement de la question

polonaise. Guidi Tliun . conseiller à la lé-

galion autrichienne de la Haye, se rendrait à

Sainl •Pétersliourg avec le tilie de chargé d'af-

faires. — Ilavas.

Les dépêches d'Amérique contiennent quel-

ques faits nouveaux et inipoi t.mls.

D'abord la guerre, uu instant interrompue,

vient de reprendre sou action dans un enga-

gement où les fédéraux onl eu trois régiments

à peu près anéantis on f.uls prisonniers.

D'îïiï autre rôle, à New-York, des meetings

se tiennent en faveur île l'Union cl contre

Initie médi.rtion. Quelque peu claire «pie soil

cette assertion télégraphique . ii esl permis de

penser que le courant de l'opinion se pronon-

ce contre les idées el les passions qui . dans

le N »rd . s'opposent à une réconciliation des

deux pays et dans le sens de concessions qui

pourraient amener un pareil résultai , eu de-

hors d'ailleurs de toute iutei vention étran-
gère. (La Fiance).

Nous avons des correspondances de la Mar-

tinique du 2K février.
Les dernières nouvelles , reçues de la Vera-

Cruz dans celte colonie par des avis particu-

liers , son! du *28 du même mois. On assure

qu'à cette date il n'y avait rien de nouveau

dans la situation des affaires au Mexique.
(Idem).

Nous lisons dans La France :

Le Siècle publiait, il y a quelques jours,

une prière adressée par M. Edgard Quuiet au

clergé catholique en faveur de la Pologne.

L'ardent adversaire du catholicisme deman-

dait au ciergé de « marcher en avant et de

sonner le tocsin , > s'engageait! à bénir ce

qu'il avail tant de fois maudit, si , par sou in-

fluence et son concours, le clergé contribuait

d'une manière eflicace à la résurrection de la

Pologne.

Cet appel a provoqué une réponse de M"'

l'évèque d'Orléans . que nous reproduisons.

M Rr Dupanbuip repoussa avec éneigie l'al-

liance qui lui esl offerte; il s'élève éloquent-

non! contre le programme révolutioiinaiie

tracé au clergé par M Edgard Qtiinel. et il su! s

litue à ce programme c« lui que l'Eglise n'a

C'isi ainsi qu'on parvint a ranimer to .1 le inonde,

n-éine M. d*E-| .mille.
Ce u.ilile vieillard daii complètent mt épuisé, pres-

que comph-lcm* ut fou.
Mai- le Miel lleove était pour loi comme un lali--

mao j:abaniqoe ; rliiipie foi- q V I l'eut, ndait de iioii-

veau rct» nisr a >e- Oreille*, i! se rediY.-a'u aus-itoi

et repaitail eu s'é« riaui :

Ue IVan!... de l'eau!... Ah! ce t b:en bon de

l'eau.
Vers b s lent heure* diwmatiu , l .i c.r avauc aperçu

enfin le fh-uv. tant «Ic-iré.

AU vue de la tene promi e, le* Hébreux ne maui-

fe-tèreiit pa«une | grande jo e.

Cli 'CMi etei'di: b-s Iras . chacun -'élança . (bacon

courut jusqu'au rivage , i Wariui plongea lonralotir

dan- la rivière ses mains biù ailles et tes livres al-

térées.
Pour surcroît de bonheur, c'ét il U saison où Peau

du Sei ejiat est douce.
Toul le monde n enivra, î-'it e-t permis de -'. x-

pria.er ai i-i. puis >e cou» ha sous h s arbres iiiconnu-

qui crois-aknl sur s>'s rive*.

{La tuile uu prochain nutt:èro.)

cessé de suivre dans celle grande el noble

cause de la Pologne. — A. GAKCI .1.

Voici la lettre de M 6' Dupanlotip :

Monsieur ,

Parmi les élonuemettts qui se rencontrant

souvent pour nous en ces temps singuliers, il

m'est arrivé rarement d'en éprouver un pnHI

à celui qné me cause la Prière au clergé fallut'

liq e, publiée par vous en faveur «le la Polo

•Mie. dans les colonnes du Siècle vA de l'Opinion

Nalionale.

C'est vous, monsieur, qui écriviez, il v a

quelques années, celle phrase : « Il faut désho-

herer le catholicisme : «Je n'e-l pas assez ; il

faut réloiiffcr dans la boue. • Fdsel ponlife de

l'Eglise* calho'ique. ma main frémit en retra-

çant ces outrages. Pour écrire à leur auteur, i!

me faut surmonter une vive répugnance el

vous m'estimeriez bien peu si j'avais un attire

sentiment. Vous ririez île ma crédulité, si je ne

n .e défiais pas «les prières que vous adressez

anjonrd hui à ce clergé dont vous attaquiez

hier si rruelteillt-lil la foi. et (huit vous blessez

encore l'houm-iir dans ces prietes mêmes.

Toutefois . je veux . je dois ré) tondre à une

provocation si él range qu'où se demande, eu

la lisant , si elle est uu hommage ou une in-

jure . uu piège ou uu défi.

Vous nous accusez, dès les premiers mois,

 de nous ranger du rôle du plus fort > Oile

calomnie me révolte. Nous sommes dans la

Craude- llrelagiie du côté de l'Irlande; en

Orient pour b-s chrétiens du Liban ; en Amé-

rique du côté des esclaves ; en llussie . du côté

d" la Pologne ; en Italie , du côté du pape ;

dans le monde entier . des faibles , des pau-

vres, des enfants, des abandonnés , du côté «le

la pudeur, de la conscience . de la probité, «le

tout ce qui esl ici-bas soulflelé , honni , cruci-

lié avec Jésus Christ. Voilà cornaient noussom-

nies du « ôté «lu plus bu t !

Vous dites que nous avons . « au dernier sic-

• de , abattu le cœur de la Pologne, m

Si j'ouvre l'histoire du dernier siècle, je vois

que le pape Clémeiil XIII écrivait . le 50 avril

I7G7, au r«i de France , au roi d'Espagne, à

l'empereur d'Allemagne . en faveur de la P«i.

logne ; que Clément XIV recommandait encore

celle grande cause le 7 septembre 177 i, quinze

jours avant de parai're devant Dieu ; que vingt

fois, cnleiidez-le bien, daus des documents

publics et solennels, ces deux papes . SKJI.S

EN EuaoPE . ont protesté avec t«»ute l'énergie
que donnent ta foi, la charité, l'amour de la

justice, contre l'itiiquité de la complète et du

paitage.
El je lis «lans la môme histoire du dernier

siècle, que le IN novembre 1775. Voltaire écri-

vait au roi dè Prusse :

c On prétend «pie c'est vous, sire . qui avez

» im.'gitié le partage «le la Pologne; el je le

» crois-, PARCE QU'IL Y A LA nu UKNIE. »

Après « el étrange ovoïde de la prière que

vous nous adressez . que nous «hui audez-vous

onliii , uii'iisietir? Noire argent ? - Noussom.

mes prêts :'i le donner pour les victimes. Mais

Vous dites vous mêmes qu'il n'esl pas question

ici de quèles. — .Nos paroles? Qui donc a parlé

d< puis uu siècle , qui vieil I d'écrire si éloquent •

meut , (jtii pétitionne en ce momeu! pour les

l'ohm ds plus «pie les catholiques ? N'ol ce pas

uu des nôtres, le roiule «le Maisliv, qui des

premiers a prix limé « KXÉCBVBLE le pailuye

de la Pologne ? • (I).

One voulez-vous «b ne ? Des actes? Quels ac-

tes? Que uoox marchions en tirant, gue nous

sonnions h- tocsin . eu uu mut «pie nous appe-

lions aux armes ?
Je vous réponds : Ce qui peut être fail par le

clergé , le clergé polonais b: l'ail vaillamment.

(t) Mrric-Thcrése eut le malheur de participer â cet
acte : ma !s il c>l juste d'ajouter qu'au lias de la co-mn-
:inn signée entre l'impératrice de Russ e e! le roi de

Prusse, le 17 février 177Î. Marie-Thérèse écrivit , a la
date du l mars 1772: « Plaçât, puisque tant el de

» savants personnages veulent qu 'il en soil ainsi;...

» mais, LONGTEMPS APRES MA MORT, o> VERRA CK

» QUI RN RKSCLTR D'AVOIR AINSI FOI I.R ACX PIEDS

» TOIT CE OLE JUSQU'A PHÉSE.\T 0> A TOUJOURS TENU

» »OBU iViXB MX raca SAAUÈ. »

Il bénit . il console, il soigne, il soutient. Les

églises sont ouvertes aux blessés, b-s piètres

lie craignent pas de s'exposer à lotis les périls

pour secourir leurs frères, et je les en bénis.

Quand on sait ce qui sVst passé <•! se passe

encore sur celle terre . ce qu'y souffrent les

âmes el la foi depuis un siècle, il est impossi-

ble de ne pas sentir qu'il y a là une grande

cause catholique. Le clergé polonais est natio-

nal : el il n'y a pas parmi eux un seul cœur de

prêtre qui fié balle avec le «•mur de sa patrie.

Vous «•Midriet que nous pi è« liions la guerre*

Si nous la prêchions , êtes vous bien sur que

parmi les vôtres on ne Moins, rappellerait pus

que nous sommes des miuislres de paix ?

Ne potin i«ins-i;ous p :is cependant faite plus

que nous ne faisons . parler p'tis haut . et sou-

lever tous les rieurs pour celle, infortunée lia-

I on» — J • n'examine pas si nous le pourrions;

mats si nous ue b- faisons pas. qui nous eu

enu èehe ? — Qui '' C est vo is Oui . vous . qui

ivfi. ulrz toujours le clergé derrière l'autel , et

qui l'appelez ail dehors quand «via vous « iui-

vienl ; vous qui le chargez «l'entraves, puis lui

reprochez de ne pas agir : vmis qui bu llcinau-

«liez «b' faire déposeï - les armes à Ca^lcll'idai do. et

vous voulez qu'il b's prenne à Varsovie ; \«ius

qui l'exhortez au silence, quanti il parle \>our

se défendre contre vous . et ail t ipâge , quand

VOIIN pensez qu'il peut vous aider.

Il va même u-i ipiebpie chose de plus grave

et que l'iiitéièt le plus éievé. le plus série. ix d«*

la Pologne, nie déièrmitte à vous dire. C est

vous, uionsieui , «d ceux qui vous suivent. « 'evt

vous qui non-seii!ein «Mil o'.iscurcissez . mais

perdez les bonnes causes en vous y mêlant ,
vous qui rendez la liberté suspecte et la ruinez

eu h in it iant deloreeà la révolution «pii la lue.

L'Iiom.êti' homme ne sait vraitin nl comment

se mouvoir . pressé entre deux «ibst.ndes : «les

lois qui arrêtent ce qu'il vomirai! dire , des

partis qui corrompent ce qliMI voudrait faire.

Si nous pouvions «humer te sign il que vous

demandez, qui viendrait au ren dez-vous? Ceux
qui ne seraient pas appidés. Nous ferions ac-

courir «les âmes généreuses . «les héros chré-

tiens ; el à votre voix vu'tulraieiit s'a 'ialtie sur

cette noble el religieuse nation les révolution

naires . prtttr en faire leur proie. Nous «'«invo-

querions des aigles et il viendra t «les vautouis.

C'est le graml péril de la Pologne. Je suis | rêt

à vous obéir . si vo ts promettez que la lévolu-

lion ne s'en notera pas. Si la Vendée fut

grande, c'est que vois n'y étii-z point. Si

1789 fut compromis c'est que vous êtes venu.

Du reste, il n'y a pl is à «humer b' signal;

c'est fail. Ou meurt, nous prions. Qu'arrivera-

I il demain* Quoi que Dieu permette, il faul

que la vi toireon la défaite «oit glorieuse, que

la Pologne sorte de celle lutte il égale plus

libre, ou plus «ligue que jamais d'amour , de

compassion et de respect.

Vous dites que ce peuple ne sera libre que

par nous; vous avez raison. Livré à la révolu-

tion, il faudrait trembler pour sa liberté. Mais

non . j'ai p.icilleiir espoir. Le sang qui coule esl

fécond lorsqu'il est pur Même vicloriouM'. si

la cause esl nu-rompue par b-s agitateurs de

l'F.lirope-, elle esl perdue; même vaincue-, si

elle n 'a élé servie que par le patriotisme rt la

foi. elle se icîèvera. Car la justice esl éternelle-

meut la jtulu e.

Sou lirez donc, monsieur, que je n'obéisse

pas à voire app«l pour servir la Polouue,

selon le programme que vous nous feriez.

Ci-rles. je n'avais pis attendu votre pnèn*

pour aimer «b* toute mou âme la patrie de Jean

Soliiejdvt. belle llèroîqiie nation qui fut le plus

ferme boillcv.ud delà chrétienté contre l'isl .i

iiiisti e victorieux . el «pii. un jo tr htrpiise il

hahie. « t depuis plus d 'un siècle ayant perdu

toutes les libellés «pie la tyrannie des hommes

peut ravir, a su. coiiinu' l'Irlande. cotisiTwr

« litière celle dernière lih«-rlé. l'i plus imb'e de

toutes, «'1 qu'aiir.ice tvrautiie ne saurait lor-

cer. si elle ne s'abdique elle -même, la liberté

de sa foi el de sa conscieiu «•.
Sav z vous, monsieur1, « «uiuiu-nt j*1 vomirais

servir la Pologne? c'c>l «laits li-s Conseils «b-s

ualious vuropcvuucs. Je voudrais, au prix de

mou sang . persuader à ceux qui peuvent ce

que nous ue pouvons pas. qu'il y a ici une

grande iniquité à réparer, un droit scandaleu-

sement violé à restituer, une barrière néces-

saire a l'Europe el à la France à relever, et

puissions-nous ne plus jamais savoir à quel

point nous manque cette barrière, dont la

Providence avait si admirablement marqué la

plai e . el qu'on a si imprudemment et si indi-

gnement sacrifiée !

Hélas! celte vaillante et calho'ique nation

ne manque pas seulement à ['Europe et à la

France; elle manque aussi à l'Eglise. Mais

voilà pourquoi aussi sa cause est impérissable.

Déj i au dix septième' siècle, au moment où

la Pologne semblait périr el où ««u voyait ses

ennemis fondre sur elle « tontine un lion gai

lient sa proie dan * ses ongles . tout prêt a la

nu lire en pièces. • Bossuèl sYcriail . «lus le

plus graml élan de son éloquence el la vive

lumière «le sa foi :  Dieu en avail disposé au-

» treiiient. La Pologne était nécessaire à son

* Eglise el lui devait un vengeur. Tout à coup

> il tonne du plus haut des deux, el la Pologue

» est délivrée •

El nous, qui n'avons pas ces grand -J acvrnls,

nous n'en «lirons pas moins, JIVec la même

espérance el dans la même lu m ère : Celle

douloureuse et magnanime question ne peul

être éloiill' e. La politique a beau i'rcoinhiire

el passer à l'ordre du jour, la justice l'y re-

lient ; Dieu el riioiiueui l'y remettront jusqu'à

la lin.

Veuillez îigréer, monsieur, l'hommage «les

sentiments que j'ai l'honneur de vous offrir.

f F ÉLIX, «'vêque d'Orléans

Orléans, le 10 mars 1SG5.

Post scriplum. — En terminant , monsieur
1
'

je rebs ma [élire: elle est vive Que voulez-
vous? Je n'ai pu oublier ce que vous avez eu le

triste cour âge d'écrire contre ma foi. Mais je

n'oublie pas non plus que vous avez été pros-

« rit . exilé , po r des opinions qui cel les ne
sont pas les miennes , ruais dont j'honore le

désintéressement et la défaite. Di< il me garde

d'ajouter une liistesse à celles «le voire vie!

J'aurais du .sans doute aussi me souvenir «pie

vofiscles uu p«;ë e lyrique. e| adoucir «les sé-

vérités de parole, que ue mérite peut-être pas

uu homme qui prie tout ému par la doulou-

reuse poésie des malheurs de la Pologue.

Panbuinez-moi ; condamné à toules les réalités
«le la vie. j'ai ilù vous répondre en prose, non

en poêle , mais eu évèqtie.

Chronique Locale.

On nous ailressela lettre et b«s vers suivants,

que nous nous faisons un pla-sir d<* publier :

Saumur, le 20 mars I8G3.

Monsieur le IVtlacleur ,

L'esprit philanthropique qui a dirigé les en-

vale.-ides de Saumur el d'Angers m'a inspiré

quelques vers que je vous adresse, en vous

priant «le leur donner place dans les colu 'iiies

de voire journal, si vous les eu jugez digues.

UN CUTO.VMKR.

.M'A* SAUMfROiS F.T At'X ANGEVINS.

0 vrur plein de cuMir, de fuc--i de c tirage ,a

l'a ai- pu ju-qu'-ci de* temps hn er l'oralet;

De-..rmais} .ihatlu, saii. travail el -an^ psi i ,

Pejà j'ai ie senti len horreur- d • la faim,

si -e.d. je coi. nai. ai- tout |e m l qu • j' n lu>-e,

Jf h- «npp«.rter.u- san* pl inte fi -ans >n .rmure ;

Ma « je -u s pere. heU- ! et me- poivres .-i.f.ul*

l'ont en eniir-- di s i ri- : cl v* > cr>s -ont i â >iai .ts.

1 'on e-t éUéUréàu -«-ni. epui-c d- sa iinr-,

I.' (ou- deux voul iiiMinir de faim et de mi-ère.

Mai-qVe v d- je, grand Dieu îi'espoir nous eu rendu!

Je vid- Ii Cil -li é. celte iiohle venu ;

Kl'e uiar ii«- HU mi i> u d'un -u, erhe eottt'ài ;

A la fo le qui -ni', I admire el la proie. e ,

El h! du en n-mlai t sa
1
 »'J'|ilia île main :

Uoai.fZ, dunio z to-ijoiir-, cV -t pour a-oir dipain.

(i-lie ma n au—t ôt gl'&'idit, -e OlUltiplie,

Chacun veul travailler a non» rendre I. »ie,

i.i lo is *'a, itoy -uu -or noire lri»lè sort

Out lurute »aus coupler un preeicux trésor.



Que «te III O'IK IMMIS-Î s pa« a la neoum-i-sance?

Eu mon nom, en eVlui à4>* cotonniers de France ,

Je vitii<«toiic l'expiiiiier a ww« ce* liobtes r&ut* ,

Car tous il* vont calmer noire faim, nos douleurs.

l'N COTONNIER.

Tour chronique locale : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

I> paquebot Vera-Cruz, apportant des nou-

velles du .Mexique v b ut d'an iver à S»-.Nazaire.
Vera-Cruz . 17 février. - Une pr«u lainalioii

du général Fnrey , «latée d'Orizaba IÔ lévrier,

annonce que noire année va prochaineinent

allaqmr luiebla.
On suppose que le siège île celte ville com-

mencera le 1" mars.
Dans cette proclamation . le général promet

pour la troisième fois aux Mexicains qu'i!s se-

ront libres de choisir leur gouvernement. Il

ajoute que notre armée restera au Mexique

assez de temps pour aider ce gouvernement

à marcher dans la voie du progeès.
Ile choléra et le typhus sévissent à Puebîa.

On rroil que le général Ortega veut évacuer
la ville sans combattre Les M«x cains sui-

vraient la même stratégie à Mexico , se bor-

nant à harceler ensuite nos convois.

Vi« nue . 20 mars. — Ou mande de Cracovie.

19 mats (dans la nuit).
Depuis le 10 mars les forces de Langiewiez

sont en lulle avec 8.000 Russes, entre Chrobrze

et Zlota. La rencontre d'aujourd'hui se serait

tes minée vers le soir, par la défaite partielle

dé Langiewiez et de Jez'nnanski dont les ba-
gages et les approvisiotinemeiils auraient été

coupés par les Hisses. Le combat du 18, près

deZagoscie . avail élé sans résultat. Du côté

de Busk . à deux lieues environ au delà de

Nnuwinesto les insurgés auraient eu le des-

sous. Le 19. au matin , uu nouvel engagemen

a eu lieu près de llusk, mais le résultat en est

encore inconnu. On dit que Langiewiez va se

réfugier avec tout sou état -major du fôtéd'O-

palawice. Beaucoup d'insurgés en fuite se

sauvent «le ce côté ci de la Vislule. - Ilavas.

Variétés.

Plusieurs légistes viennent de se prononcer

sur l 'impoilant ouvrage de M. d'Espinay inti-

tulé la Féodalité et le Droit civil français. Der-

nièrement M. Coquille, dans le journal le Mon-

de, consacrait à l'examen des questions trai-

tées par M. d'Espinay cinq colonnes de celle

feuille. Nous regreltiuiadë lie pouvoir repro-

duire cet ai lu le. le radreue notre journal ne

nous le p»miel pas. M. Sclopis, juge de paix à

Doué , après une élude approfondie «le re mémo

travail, publie «lans le Journal de Maine t l-

Loire l'article suivant, que nous sommes heu-

reux de donner à nos lecteurs,
Les longues dissertations «le MM. Coquille el

Sclopis prouvent assez combien le travail «le

M. il'Kspinay esl apprécié par lous les Inuiuin-s

sérieux qui s'adontu iil à l'élude des mœurs de

notre ancit nue Fiance el rhercheiil à connaître

qiu«Pes lois régissaient la société pendant les

siècles passés.

LA FLCDALITÉ ET LE DROIT CIVIL FRANÇAIS
PAR M. C. D'ESPl.NAY

Juge au Tribunal de Saumur (I).

Sous b" titre de : la Féodalité il le Droit civil

fnit.inis, M d'Espinay vient de publier un l.nv

fort iméressaul et plein de «locumeiits instruc-

tifs pour l'élude «le l'histoire «lu droit.
Comme les précédentes piibii«ali«ms «le l'ait-

leur, celle-ci u été c. iiioniM 'e par l'Académie

de b gislatioli de Toulouse. Dans la preuuèie

partie «le sou livre. M d'Espinay imite des « ri-

pilier» féodales et en fail remonter la source aux

institutions germaniques, galbi • banques' el

rotiiaiues. Si le dernier mol a élé dit par les

document.* hislorit;ucs b s plus récents, il fau-

dra convenir «pie les m**i niions iouiain«-s «uit

exercé une influence incontestable sur fclabtis-

(l) A Saumur, ctaei M. Godet, Imprimeur ; a Angers,

A 1» Utr«iri«j Cwaiw «t LtslMsta.

sèment «le la féodalité. Cependant , malgré l'an-

lorilé attachée aux historiens qui pndéssent

celle doctrine . il sera pculêlre permis de se

demander ce que ce mélange singulier «le bar-

barie el «le libellé, «le soumission e! d'indépen-

danec. ce champ ouvert à la violence «les pas-

suuis qu'on ajqudle la Féodalité* , a pu emprun-

1er aux iiislilulions romaines.

La nature du gouvernement féodal n'est pas

dans celle hiérarchie «le pouvoir descendant du

chef de l'État jusqu'au plus infime «le s«*s

agents, que L'y u observe, à un degré plus nu

moins intense, dans toute constitution polit i-

«p>e. Elle n'est pas non plus «lans l'obligation

du s«Tvice militaire , nécessaire à la défense de

la patrie.
S«»n essence esl dans la connexion du vassal

avec son seigneur, connexion qui rompt toul

lien entre lui , le prince et la nation pour met.

Ire à leur place le seigneur ininiédi.l C'est à

celui-ci (pie h vassal doil obéir «'t se dévouer,

en retour il esl en droit de réclamer pruleclion

el justice.
Les assises «le Jérusalem renfermenl l'émi-

nierai ion des règles qui doivent présider aux

rapports entre h- vassal et son suzerain. Par-

tout on p.'ut v«ur combien le pouvoir de celui-

ci e.«t absolu ; le roi n'intervient que quand il

a la force «le se faire obéir, el « 'est l'exception:

la lègle générale est l'indépendance.

Sous les Romains, tout se passait autrement.

L'empereur était le chef de l'État sous lequ<l

se mouvait toute la mai bine gouvernementale.

Injustice se rendait eu sou nom; l'impôt était

payé au fisc impérial. Les vétérans et les auxi-

liaires «dUinient des concessions territoriales,

à la condition du service militaire prêté par

eux el leurs descendants sous peine de nn.rt

et de d shoniieur eu cas de refus; mais «elle

obligation élail contractée envers l'Étal et non

envers uu gouverneur de province. Chez les

Romains, la dépendance entre client cl patron

ne résultait pas du tellement «les terres el n'o-

bligeait pas au service militaire. C'ctaii le con-

traire sous le régime féodal.

Il semble donc assez difficile de trouver d ms

les institutions politiques romaines des princi-

pes qui aient pu contribuer à l'établissement de

la léodalilé.
Seraient ce les mœurs romaines qui auraient

exercé leur influence sur la constitution du ré-

gime féodat?

Sous la république, le patriotisme romain

avait déifié la société par le sacrifice de l'indi-

viduj Telle élail la morale publique avant les

Seipion. Sous le rapport intellectuel, l'éduca-

tion comprimait l'élude «le la guerre, du aille,

du droit el de l'éloquence. I es consuls gou-

vernaient et rêfn mandaient les armées A leur

sortie (h- fonction . s'ils n'étaient pas appelés à

une charge sacerdotale , ils s'occupaient d'uc-

« user, «le défendre ou de (humer des avis.

Mais déjà . vers la lin de la république, on iu-

voquail «l'aulaul plus les mores nmjorum ,

qu'elles tombaient en désuétude. L'empire,

sous L*s Tibèie et les Néron, lit disparaître

toutes les vertus civiques. Le service militaire

fut avili, el les jVtines hommes s»' mutilèrent
pour ne pas être incorporés dans les armées,

qui durent se re« ruler parmi les barbares.

L'éloquence perdit sa mâle vigueur, «les qu'elle

n'eût pins qu'à accuser ceux qui avaient déplu

à César. Alors le peuple ne vil plus que les

largesses des empereurs et «les riches; alors

s'établit eut «buts toute lem crudité les rapports

«lu liche qui nourrit avec le parasite qui

mange.

Le peuple romain vécut aux pieds de quatre

mille heureux. Mendiant infatigable el univer-

sel, il adora l'aumône d'une ai islocralie finan-

cière comme il avait souffert le pouvoir «l'une

aristocratie politique ; il suppruia tout avec

bassj'sse, avec esprit , avee
N
pa!ieuce . pourvu

qu'il ne travaillât pas. Il eût s« s jours bons « t

s«-s jours mauvais; uu mariage aujourd'hui,

demain une fêle.
C'est Agrippa qui fait ouvrir cent soixante-

dix bains graluils; pendant un au îebïin peu-

pie romain eut les cheveux coupés et le men-

ton rasé gratis; il fut heureux cette année- là.

1 C'est la loi Simpronia qui accorde cinq mesu-

| res «le blé par nous à quiconque esl pauvre cl

• oisif; loi suprême, la seule qu'il était (lange-

| reux d'enfreindre. Le vent conlraire empêche

la flotte des céréales «l'aborder au port d'Os-

lie . César tremble el la constitution est en

péril.
Le servilisme romain créa des vires qui lui

restèrent propres et sont inconnus de nos

jours; il inventa la royauté de la vieillesse

sans postérité . Pires regnum oibœ Senrclutis ,

comme iBisail Sénèquc. el toutes les lois «l'Au-

guste contre l«" célibat ne parvinrent pas à dé-

trôner le ri« lie sans héritiers légitimes.

Est « e là le spectacle qu'offrit au monde la

société béodale ? Disons donc que les éléments

«lu régime (éudal prennent leur source daus

les institutions germaniques puisqu'on ne les

i reiicouiie pas chez les autres peuples anciens.

Mais comment les peuples d'origine leutoni-

que, jaluiix «le leur liberté jusqu'à l'horreur

des villes fortifiées, se plièrent et s«* façonnè-

rent à celle échelle de dépendance qui fit «lis-

paraître même la liberté «les actions privées,

enchaiuaut toute la population au sol. depuis

l'esclave qui le cultivait, jusqu 'a «i leudalaire

qui en prenait le nom «'I en lirait l'exercice «les

droits réguliers , c'est là une transformation

qu'il ue serait pas indigne de la science de nous

faite connaître.
Dans la seconde partie . l'attieur parle de la

«buainaiion du régime féodal . de l'influence de

lu féodalité sur le droit civil.

Le régime féodal s'étendit , à des époques

différentes , sur toute l'Europe germanique ,

mais ce fut en France et en Angleterre qu'il

jeta plus avant ses racines dans les institutions

sociales. Son empreinte fut , il esl vrai . plus

profonde dans ce dernier État , où la loi ue

reconnaissait pas d'alleux , et où le possesseur

n'était pas même admis à prouver que le fonds

élail un bien patrimonial. Toutefois, la pré-

pondérance du roi lit que la liberté persan-

nVltè s'y accrnl de toutes les pertes qu'avait

faites celle de la propriété. En France, teS fiefs

devinrent héréditaires vers la fin du ix' siècle ;

en Allemagne . deux sic» les plus lard ; d'où les

famille:* régnantes de France se trouvèrent

plus anciennes que celles d'Allemagne, mais

elles if obtinrent jamais le domaine absolu du

sol comme chez nos voisins d'ouIre-Rhin.

A l'égard des personnes, le régime féodal,

sous l'influence du christianisme, produisit, à la

longue, des changements mdables. Quelque

dure qtie fui la condition du colon et du serf,

ils furent élevés à la «ligtiité «l'homme que l'es-

clave romain ne connut jamais.
D'un autre côté, la population se vil dépla-

cée. AUX temps anciens . les c'asscs dominan-

tes se groupaient dans les villes el abandon-

naient les campagnes aux colons. Sons la féo-

dalité, le châtelain, forcé, par «les rois«»ns d'in-

térêt et «le sûreté personnelle, de résid«T dans

si 's terres, derrière les" murs crénelés de son

manoir', s'y entoura d'une société téHc quelle,

et par suite . la prépondérance passe de la ville

à la cisiup igne.
Cependant . il ne voyait dans son entourage

que ir-s inférieurs sur lesquels il avait peu

d'ïiifliifâc'e morale el n'en subissait ai :ctuieà

sou tour Dès B*ii enfance . il a appris de l'ar-

rogance «le son père, de !a soumission de ses

serviteurs . que tout est permis au maître. De-

v» uu homme , il ne ronnail plus que la bu de

la force , le désir d'anpiérir par elle. Il faut

qu'il ( nlrcpi «'nue «les expéditions lointaines et

péril 'i 'iises. A «pii confn ra-t-il le château pa-

ternel, siège et symbole de sa toule-puissauce 7

Sa femme est là ; «l'esclave qu'elle était, il l'é-

lèvera à la dignité de compagne, «le chùli lai-

ne. Il faillira . par c«.nséqùeiil . qu'il regagne

son aie cl'uui par la cotu ession de droils civils

que la foi romaine ne lui accordait pas. Mais

celle puissance . acquise au prix de tant de fa-

tigues et de périls . se nion-ellera-l elle à sa

mort ? Impossdde ; son fils ainé sera l'héritier

unique »1«' sa puissance el de ses biens. Il (aul

que la loi lui assure ses avantages. Alors, on

établira ces droits d'aînesse et de masculiuilé ,

éléments essentiels de la féodalité.

Au-dessus d'eux , les feudalaires sentaient

la puissance royale, aux tendances envahis-

santes de laquelle il fallait résister; on imagi-

na de lui créer des obstacles de nature à l'ar-

rêter; et de là sortit celle représentation sei-

gneuriale, précurseur de la représentation po-

pulaire. Ils eurent aussi des droits à réclamer,

des privilèges à conserver ; el par suite , la né-

cessité de les discuter et de les défendre tantôt

par la force, tantôt par le droit. Cela réveillait

l'idée de liberté que ia nation réclama plus

lard pour élis» tout entière.
Enfin , le point d'honneur, la foi à 'a parole

engagé» se développèrent au plus haut degré

sous le régime féodal. C'est à lui que les temps

modernes doivent celle considération attachée

a la gloire militaire et à la loyauté, comme ce

mépris souverain pour la trahison el la fé-

lonie.
La troisième partie du livre s'occupe de la

décadence el de la chute de la féodalité.

Si le monde romain avait inspiré le dégoût

par son abjection servile, le monde féodal sou-

leva l'iiidtgiiafton el l'horreur par sa cruauté

féroce. Ici tout élail privilège appliqué aux

biens comme aux personnes. La nomenclature

de lous lesdnuts que le feudataire s'était arro-

gés sur le vilain révolta l'esprit el le cœur. La

naissance élail tout. Le droit n'avait pas pour

corrélatif le devoir. On pouvait tout faire , ou

n'était tenu à rien. On était loin d'admettre

que l'élévation des sentiments pût anoblir

comme la naissance ; encore moins se doutait-

ou qu'elle ennoblissait davantage. Donc le vi-

lain était laiilablé et corvéable à merci.

Mais ce peuple . promis ad civile servitiutn ,

comme on disait eu ces beaux jours , avait

parfois des colères supcibcs. Parfois il mettait

eu vers cl chantait des essais des droits de

l'homme :

Kus sûmes homes cum il sunt

Et allrcsi grans cors avum ,

El allretanl sofrir poum.

Ainsi criait-il contre les injustices des maî-

tres, dans des séditions dont le retentissement

arrivait jusqu'au roi.  Ah ! si le roi savait!...»

disait-on de toules parts.
Viennent donc au lrône de France un Louis-

le-Gros et un Philippe-Auguste! le roi saura

que raffraiiehissement du peuple affaiblit

d'autant le vassal el agrandit en proportion le

pouvoir royal.
Nous voici aux communes : non pas à leur

création , elle se relie peul être au système

romain , peut-être à la Guildc germanique,

mais nous voici à leur développement légal el

progressif. Alors toul ce qui était las de la

tyrannie et des tyrans se réfugiait dans les cor-

porations des ai ls et métiers et se faisait hon-

neur «le relever du roi.
A mesure q«ie grandissait la commune , la

féodalité s'affaiblissait, niais luttait encore.

Louis XI , Richelieu en faisant trancher des

tôles . Louis XIV en substituant, le roi à la

royauté . lui portèrent des coups dont on ne

se relève pas, el le canon du' 14 juillet 1789

ne gronda plus que coude un fantôme.

Il faudrait un travail plus considérable que

la rapide esquisse que nous allons livrer au

public pour enumérer lous les enseignements

qui ressorlenl du livre de M. d'Espinay, qu'il

a entouré d'ailleurs de toules les garanties

d'un profond savoir , eu indiquant les sources

nombreuses auxquelles il a puise. M. d'Espi-

nay , ou le sait , a du faire des elforls pour

renfermer , dans le cadre qu'il s'était tracé,

tous les documents historiques que lui a four-

nis l'élude de la léodalilé. iji .oi qu'il en soil,

nous ue disons pas trop en affirmant que sou

livre est de ceux qui foui progresser l'étude

de l'histoire du droit. SCLOPIS,
Juge de paix de Doué.

Français , lui in , grec ; préparation au bac*

calauréut.

Leçons particulières et en ville.

AI. RIGAL , professeur à la pension de Non-

tiliy. UU)



PHOTOGRAPHIE SÉBTRE
Rue W Orléans, maison MARTIN- PAILLET.

M. SÉBIRE, devant quitter Saumur dans ta
jours au plus lard et n'y devant laisser auenn

représentant ni remplaçant , invde les person-

nes qui seraient dans l'intention d'avoir leur

f portrait à se liàler si elles veulent proliirr de

' son séjour ici. (533)

Avis Proprléf aires <lc Ciiovanx.
1*1 us» «le feu ! -IO a nu «le Nucrm t

l.e Linimeiit'Hoiicr- Michel d'Aix (Provence;

remplace le leu sans traces de son emploi ,

sans interruption de travail et sans inrouvé-
nient possib'c ; il puéril toujours el pr< mple-

inenl les huileries récentes ou anciennes, en-
torses , foulures . écarts . molettes , faiblesses de

j'im'.es , etc. (Se déhvr di s imitations el cou-

l.e-façons.) Dépôt à Anycrs , Meniere , pli.; à

Chulel , Rom U ns , pli. (17)

I.Ol USE DU 19 MARS.

3 p. O/O >an- > li.iiigem»!!' • - Fermé, à 68 95

4 Hft p. O/O -an. i-batu-emeui. - Terme a 96 00

BOURSE DU ÏO MAl '.S.

« p. O/O han -se 20 mu!— Fermé à 69 15.

•* */* P O/l» çhaiuu*me||L-- Fermé à 96 00

P. CODET. propriétaire gérant.

A >>< >.v :r.s ij;<; Au:s.
l a puljfiraliôti légale des actes do

roi iété est oidigatoiie pour l'année
18*!»3 . sr.vuir :

l 'ouï i'ariautdisseme:ii de Saumur.
dans I /.V/.»» Saumurais ou le Courrier
de S:inmur.

Etude de M* I.E RLWE, notaire à
Saumur.

Extrait d'une annonce judiciaire faite
iu extenso </•*>« /eJocri.al de Maine-
et-Loire. coiifi.rmrHuml à tiirrAê
de M. le /»/•<•//•/ de Maine et- Loire ,
du 10 octobre IN02.

l.e dimi.m lie 12 avril I8ii5. à midi,
à l.i Mairie des Uliues. par M" Le
RI.VVE. imia re à Saumur. en exé-
cution de jugement du Tribunal civil
de Chiiiuu , du 7 lévrier IM'»3. à la
reipièle de M. Jobs Dovalle. repré-
senlé par M' F ;iiieon . avoué à Chi-
IUUI . |l|js immeubles, ci • après .
(lépeiidaul de la succession î »<'-II•'•(»-
ci aire de M. L«iijs DOVALI.K • PIE .
décédé à Rutirgueil . savoir :

Communes des Vîmes.

1" Ràliiueiils et caves , au bourg.
Mise à prix .... 500 IV.
2 Q.ialic ares de vigne,

au Moiisseiiu.
Mise à prix ....
3 I n are de vigne, au

Moiisseau.
Mise à prix ....
4" Quatre ares de vigne,

au Mousseau.
Mise à prix ....
5" Qiialiearesde vigne,

au Grand ('dos.
Mise à prix ....
•a Oualrearesdevigue,

au Craud-Clos.
Mise à prix ....
7 U Quatre ares de lj-

zerne . aux Chcnevruux.
Mise à prix ....
8J Six ares de vigne, au

Closereau.
Mise à prix ....
9 Trois ares de vigne,

aux Petites-Vignes.
Mise a prix ....
10 Lu are de vigne,

au Vida.
Mise à prix ....
1 1" Cinq ares de vigne,

aux Charnières.
Mise à prix ....
12 Onze arcs de lu-

zerne , à la Vigne aux-
Moines. .'

Mise à prix ....
!">" Seize ares de vigne,

aux Fiaidiennes.
Mise à piix . . . .
11 Cinq ares de vigne ,

aux Clnlloux.
Mise à prix ....
15 Cinq aies de vigne,

à la llauie Rotillière.
Muse à pnx ....

TOTAL. . .

70

20

100

ro

100

100

130

(0

20

100

200

SCO

20

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLIT* COL MAHT ET C".

Les « réiim iers de la faillite de la
société eu commandite par actions ,
dite Société alimentaire de Saumur,
et.iblie à Sainl-Lambert des- Lev éi s ,
près Saumur. sous la raison sociale
t'olmanl et C". el les actionnait es île
celle société . M,I;| invités a se trou-
ver le vendredi 27 mus cornant, a
midi . en la chambre du « seil du
tribunal dé commet ce. pour î**ro con-
sultés sur la question de savoir s'il
doit ètte lionne suite au procès in-
tenté p tr le premier s\ tube de la fad-
lilc aux fondateurs de la société el
aux membres du conseil de suiveil-
lance.

Le areffier du Tribunal ,
(180) Tu. lîessvx.

Eludo de M' 11K.NÎII PLÉ. commis
saire-priseur à Saumur.

VEIYI i: NorHui;iu;
POUR CAl'SE l»E OtTWIlT.

Le mercredi 23 mars 1803. à midi,
el jours suivants, il sera procéd * .
par le lUjMÂVdère de M' Henri PLÉ .
coiniiiissaii e-priseur . chez le sieur
l.altispère. manie d'hôtel . rue de la
PeMIe Douve . n 4 . à là vente publi-
(p:e aux enchères du mobilier gar-
nissant l'hôii I.

// sera rend i :
Plusieurs lits, couettes . matelas,

couvertures . rideaux . draps , iiap
I pes . serviettes, essuie-mains, tiib'es.
Iiuflelsj cornu i«<les , armoires . beau
eoinploir. glaces . pendules, labon-
rets, porcel iine, i rislaii.x. verrerie,
huilerie de cuisine , bouteilles el luis
vides . elc.

Ou paiera comptant . plus 5 p. 0,0.

m* w ^frSWf
fn totalité ou 4)ar parties ,

M H F A 1 lt i KS
AVEC Rv.TIME.NTS ET MORCEAUX

DE TERRE ET PUÉ ISOLÉS.
Situées dans les communes des Ro-

siers, de la Menilré el de Sainl-
Cléiuenl .

B'LX AFFEHMEMENT

Si R ET FACILE»

S'adresse, pour tous renseigne-
ments, à M* RELO.N, notaire aux

j Rosiers. (ICI)

Cabinet de M. CAlSNON . ageul d'af-
faires à Angers . rue des Poéîiers.

49

1.850

S'ad-csser audit notaire . dépoli-
laite du ça hier des charges. (1 87;

Tribunal de Commerce de Saumur.

PAU LITE ÎIUPERBAY ET C ,

l u jugement rendu p r le tribunal
de eoiimii iceile Saumur. le 10 mars
murant . Ii\ • • ail 10 janvier ib-imer j mutes
l'ouverlure de la falhiie des sieurs
Dupei r.iy et Ferraitd , Ici bl.uiliers a
l'oulevïaull . declaiée par jugeiiieul
du même tribunal, du 'J février uer-
nier.

Le greffier du Tribunal,
(188) Tu. L'cssoN.

A L'AMIAIU.E

DES FOURNEAUX A CHAUX

Di I>OI I:AL
Situés commune du Mozé . canton de

Tlh.uurs [Deux- beercs) ,

Avec maison de m.'ilre . jardin .
pièces de terre i l autres bulles dé-
pendances

l> (ont à pioximilé de !a rivière
le Thoiu ( et «l'un rapport m-l de
(î)MKl fr. euvinui.

Sur l.i mise à piix de 50 000 fr.
S'a.lre>siT |M »ur plus amples •.•en-

seignements :
I A M' Collere .in . nola'ue à

TliUuArs (Deu.x-Sèv HS ;
2' Sur les lieux . à M. Edouard

Froger . cliaufournier ;
5 A M. liourliu . comptable des

e Si -Ci olges -Chàlclaisuu ,
(M. une et I ...ire):

4 El aiulit M Caisnou. agoul
d'allanes, i vie des Poéliei s , (» . a
Angers. (13'))

M' REAl'HEPAlHE . avoué à Suu-.
mur. deimulikl uu U.liKC.

Eludes de M LEROUX . notaire à
S.nmiur .

Et M' CllAPI.x , notaire à Angers.

A VI:*B)RI;
En totalité ou par parties,

LA RELI E TERRE

DE \%\ZK 3
Située sur la nmlt de Saumur à Lon-

gue , ri <s A/.', de Sammtr.

Celle leri ". pal f.iil ''ni (*nl boi<ée .
esl d'une ciuileuaiice de 57 hecbires
7 ares

F, Ile se compose d'un château euliè-
retneul in -iif sivle golh qu'êi enl'Uiré
de il.uives 'ean\ vives), pareil haute
Inlaie. prés, vignes. |.-nes ar..bles.
.Mela 'i le alleu. tel au cPàleau.

Pour s rendit bips de la vente,
s'iidresser à M. Tessiè de la Molle,
maire des Rosiers, ou aux m'iain-s
ci dessus doigm's. (I5 'i

Elude de M' LE IILAYE. notaire à
Sa iinur.

AÏUI OIK:ATI(>\
Le diimmehi* 2ît mars 1^05. à

midi, de >I.\JS(».\ Mil VE.à Sau-
mur. carrefour de la Croix - Verte ,
appai -tenant à M. Fiauçois Ossaut.

Mise à prix : -'I.OOO fr.

S'adress. r audit Notaire. (111)

Commune des Ho* i?rs.

Élli 4>E TIHHIX
A faira pour la CO.\ST1WCTI0\

d'une Et 01 F. M CMlCOi\S cl
d'une ECOLE DE FILLES.

Le Maire de lu commune des
Rosiers prévient les entrepreneurs
de travaux publics q-;e le |TIMII 2
avril prochain . à midi . en !a salle
de la mairie, il sera procédé, eu sa
présence, à l'adjudication , sur sou-
missions cachetées, des travaux à
isjfld'i p.mr la construction d une
ecide de garçons et d'une école de
files . s'éb v ml à la somme de
38.705 fr. 05 c. . y compris les
sommes à valoir el les honoraires
Ile l'architecte.

Les entrepreneurs pourront pren-
dre connaissance des plans, devis
el du cahier de? charges, au sécré-
ta liai île la m irie, ou à M Tendron ,
rue du QUmroncn. à .Angers'.

A la mairie des RosL rs . le 1 1 mars
I8G3.

Le Maire ,
;iiî8) E TKSSIE DE LA MOTTE.

l'OliR CAL'SE DE OÉPAt .T.

Vu .nacfsiKin tb'Éttict'rlc

Silué dans UU chef-lieu d'iiiroil-
ili^seineiil ; condilii-iis avanliigeuses.

S'adresser au bureau du journal.

CAlM.NET D'AFFAIRES de Fn.vaçoiS
PEIU UER . rue du Mua lit-Aoïr ,
21 . à Saumur.

Pour entrer ci j-mis sarce de suite ,

W$ €MMÉ
UIE.X AI II.Vl. V.MlK .

Situé à Saumur. dans UU quar-
lier liè.> coitiiiii iç;mr. (I77J

CAULNET D Al F.\llili:S de Fnv>::uis
IM.I'.iillER . im du ManliL-Auir,
Ul , à S..uinur. .

Vrèsmlenwrnl ,

PLUSIEURS CMAMRRES C 4 RM ES
ET .VU.N CAIll.MES.

CAR'.NET D'AFFAIRES de FRANÇOIS
PERCIIEU. rue du Man .hé-.Noir , j
21 . à Saumur.

Propre ou commerce,

AVEC DÉrENDA.NCES

Pour entrer en jouissance au 21 juin
 18u3. _ (U.U),

Provenatit des mei lmres prairies de
Saint- Lajtihe/i.

S'adresser à M. COI'.IIIXKAII . bon» j
• lier à Saumur . place de rUôt«d-de-
V'I'e. (170)

^ Sa «a ) Kl-Z ««L

ntl 'SE.NTI ME.NT
FM- CAVE, siluée à Saint Fb».

roui . aueieiiueirfeul o-cupée p ;ir M
Roiilin , ex man haud de vin.

A LOUER
four la Saint-Jean prochaine'',

Une autre CAVE . à Saiul-I'loreut.
actuellement occupée par M. Ijeflet-
Rra/ier.

S'aihesser à M. POITOC-RF.I'.NARD ,
marchand ét bois , à Saiiil-I bueiil.

L'£NCRE IVOXYPANTB
DE PASQUIER.

Pharmacien à Saumur. est sans
roiilreiiil . la meillcuie de toules les
encres. - Prix . pour les bureaux .
i fr. 25 c. le litre. (410i

HÏ. <;ilMlll> VILS,

m^mmrmij SSJOIHB.Ç.
Très.jolie MAISON avec j irdin el

une pièce d'eau , à Saumur. en face
de la gai e îles marchandises.

S'adresser à M. NA.XCELX. (500)

MAISON A I.OtJtiV
Présentement ,

Rue de lu Peliie Douve . 11.
S'adresser à M. DUCUEJSIX , subs-

titut, nr. u.

CIIAMRRE AU 1".
Avec grenier et cave,

Place SI Piirre.

S'adresser à M"" veuve CIIANLOUI.
NEAU. ( 15)

CIIAMRRE CARME ET CARLNET

Présentement .
S'adresser au bureau de tabac du

Poni Foiii hanl. (132)

<mx JB ̂ s» m : Màj JAB.

IMIÉSK.NTEME.VT ,

UNE MAISON, avec remise el écu-
lie. siluée rue Saiiil-Ni« olas , oecu-
p e précédemment par le Comptoir
(reseoiiipte.

S'adressera M. Forr.HFR , proprié-
taire . nie de Rordeanx , 32. (057)

l-t dt! clmrhon de bois,
Place de la Crise , n Saumur,

Vieni de joindre à son fouinierrc
le charluui de terre anglais de Car-
din el Meithyr . de I" qualité, brù-
laUl sans fumée ni odeur.

M. Cirant rappelle aux propriétai-
res de vignes qu'il a toujours en ma-
gasin un grand choix deiilI VR.MEUS
l
r
' qualité, de ! m 50 e et | m.

'M e. . à des piix très -modérés.
M. Cirard esl assuré d'avance de

pouvoir satisfaire les personnes qui
vouihoul bien s'adresser à lui.

Di:iM> r nïrsoi nu:
polie le stm/rnge tirs lignes,

Chez M. l'ERAI.O.
A 30 fr. b s 100 kilogrammes.
Le public, est prévenu que pour

toute la sai-oinlu soulr.ige. M. Péralo
a ceulralisé « hez M Cadeol . proprié.
laire à Dampiene. smi dépô: de
soufre trituré et bluté, à raison de
30 fr. les 0/0 kil au comptant. (144)

WMftPi i^riiijjiuj;
VOLR COJtBATTRH

LA MALADIE DE LA \'(fijï&

SOUFRE muni ET LAVÉ,
Chez M. A PIE fils, droguiste.

Uu C.ARÇO.N. cullivateur el vigne-
ron . désire une place.

S'adresser au bureau du journal.

AUX FAURWUES DE FRANCE ,
Hue SI Juin . G el H. à Saumur,

Nouveautés, toiles, etc.
On demande un APPRENTI.

M M* CUYARJi-VVARY. dentellière,
rue de Choueilerie , 10. demande
une APIMIE.NTIE dentellière.

Ig'-
1 1 1111

FÂTE* FE GïOKALE'.

ËEGNÂULB Â1NÉ
«ue < uiwiiui-iOi. 45. A l'ari»

ocras t-» ios CTITCAIITE L'A iirMii r IOPCLIIUI
loutr* i Vi:vma, la ORIR»pr.

.-t VIR IT/.X Oi* DE POiT^:i»E
l'n hapi'orl fUml amiialt T tln Ul WVi porUnt lé-

tutUttc tfSMmi Wlli^m ÉMU REUUIUJUML

CABIMLT I) AFFAIRES
tic W. FRANÇOIS PI;I\CIII;I\ ,

Ancien principal clerc d' Me l.aumom'er, notaire à Saumur.

Achats el ventes d'immeubb s , de i entra sur l'État. — Affaires conten-
liens, s. lecoiivuiucnls, rédaction de lettres , mémoires, pétitions, étals
de lieux, etc.

Une du Marrfiè-IS'oir. 21 . maison Pîormaniline. à Saumur

cuï; de mm doix

Ce Ct!é est uo^llicace dans les migraine*,
maux ue ''''it. ei o "-,.^-nac. Il eut 'orlitiaul pour
les etiLinls r" :^lniu A* propriétés irritantes du
 ' lt* des Mes. „.iquel on fK» .' uti'en.cnt le inèler.
Il câline tes ittilalioas et donne de IVinhorp.' int.
— Aitti u éviter les coiitrëiafcoite qui sont no.u-
liren.M-s. comme pour lot., ce «pti réii.-.iil, i! Liot
e \i <;ur la tnaup e de faln iij e ci-conlre à t'uu de*
buuu du paquet et a lautie I;: signature :

i.l-COO ET KAKCOlN.

^JTJépôt chez les princ. épiciers, confiseurs et rn^de cjmestibles^

>ai li.i:l . i'. iAUH. i . .mpi m .i.ul

lu pour la légalisai ion de la signature ci contre.
Lu mairie ùt Saumur, le

Ccrtifii pat f imprimeur soussigné.


